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Montréal-Bavière
Rencontres culturelles

MÜNCHEN

Vu de Munich... et de 
Montréal
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ECONOMIE
La Bavière a un PIB qui 
dépasse celui du Canada
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Ils seront au Musée 
d’art contemporain, à la 

Maison de la culture Frontenac, à 

l’Agora de la danse, à la Place- 
des-Arts. lu Bavière donne ren­

dez-vous en ce mois de mai au public québécois. 
Et dans le cadre d’une entente de nature au dé­

part économique, Munich et Montréal tissent 

des liens.
SOURCE: OFFICE DU TOURISME DE LA VILI.E DE MUNICH

NORMAND THÉRIAULT

erait-cç un modèle dont on pourrait s’ins­
pirer? A voir les résultats affichés, on pour­
rait le croire. D y a à peine 50 ans, Siemens 
en était réduit à fabriquer des ustensiles 
de cuisine et BMW sortait tout juste d’une 
période où ses ateliers ne fabriquaient que 

des bicyclettes. Aujourd’hui, allez voir les résultats: 
l’une est multinationale et emploie plus de 400 000 per­
sonnes, et l’autre ne cesse d’ajouter des chaînes de 
montage pour produire ces automobiles luxueuses qui 
parcourent les routes de la planète. Leur recette pour 
arriver à un tel bilan: établir la recherche au rang de 
secteur prioritaire.

Excellence
Ici, l’excellence n’est pas un mot fourre-tout. Et 

dans la ville où ces entreprises ont sièges sociaux, 
le même critère prévaut pour les activités qui ont 
pour objectif plus qu’un simple rendement écono­
mique.

Allez ainsi vivre un parcours en métro à Munich 
(c’est la ville dont il est ici question, cette capitale de 
la Bavière, ce lander du sud de l’Allemagne qui parta­
ge une frontière avec l'Autriche). Ici les rames sont 
fréquentes, ponctuelles, et ne sont qu’une des com­
posantes d’un réseau intégré.

Fréquentez aussi les diverses institutions cultu­
relles. Dans certains cas, pour les musées à tout le 
moins, l’abondance et la qualité des œuvres s’expli­
quent par une longue histoire: pieu de régions ont eu 
pour roi un Ludwig II dont le règne, dit du «roi fou», 
suivait ou précédait ceux de princes collectionneurs.

Mais là n’est pas la seule explication: les salles de 
théâtre, comme celles qui accueillent les grands or­
chestres (et Munich en compte cinq!) ou les compa­
gnies d’opéra ou de ballet (leur Staatsballett est une 
des grandes compagnies du monde) ont toutes eu à 
être reconstruites. Ou construites: le Gasteig où se 
retrouve l'orchestre philharmonique est un édifice 
relativement neuf dont on renouvelle présentement 
non seulement les tapis, mais où l’on transforme aus­
si tout le réseau interne de communication.
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Kidd Pivot
« Dans un contexte 

international, l’art est 
un ambassadeur 

qui apporte ailleurs 
la spécificité et 

l’originalité d’un lieu »

— Cornelia Albrecht
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CHRIS RANDLE

Dans cette ville où les Wagner — histoire 
oblige! — se succèdent à répétition sur les 
scènes, les coups d’édat sont choses usuelles.

Coopération
Et le Québec, directement en profite. En 

1989, l’Etat de Bavière signait uqe entente 
de coopération avec cet autre Etat, celui 
d’Amérique: une porte, donc, ouverte dans 
les deux directions. Dans un premier 
temps, l’intérêt était de nature économique. 
Il fut plus tard formulé dans le domaine du 
savoir. Il s’ouvre aujourd’hui sur le secteur 
culturel.

Ainsi, si depuis dix ans leur festival de 
danse accueille des créateurs did, I-a La In 
Human Steps en tête, en retour — et c’est 
une première —, l’Agora de la danse est 
l’initiatrice d’un échange qui mettra en scè­
ne des danseurs venus de là-bas (pour Mè 
cha Purucker et sa compagnie) ou des 
œuvres nées d’une collaboration (comme 
cela sera démontré quand Kidd Pivot pren­
dra d'assaut la Cinquième Salle de la Place- 
des-Arts). Dans cet échange, la littérature 
et l’art ont aussi rendez-vous.

Du point de vue du nombre, l’échange 
semble timide: ni les budgets, ni les spec­
tacles, ni les événements n’égalent les ré­
sultats atteints localement par les Juste 
pour rire et autres festivals. L'aventure 
dans ce casci a pour objectif premier de 
mettre des publics en contact direct avec 
des créations.

•Dans un contexte international, l’art est 
un ambassadeur qui apporte ailleurs la spé­
cificité et l'originalité d’un lieu*, explique

Cornelia Albrecht, directrice artistique de 
Dance, le festival biennal munichois, et qui, 
depuis six mois, cocjirige aussi la compa­
gnie montréalaise d’Edouard Lock. Et dans 
un souci de collaboration, elle a confié à 
chacune des institutions d’accueil le choix 
des artistes qu’elles recevront à compter du 
10 mai, soit la semaine prochaine.

À suivre
Un premier geste public est donc posé 

dans le secteur des arts et de la culture, n 
vient après quelques échanges: Dave Saint- 
Pierre se retrouve ainsi à Munich après 
qu’un Thomas Lang ait poursuivi ici une ré­
sidence en écriture. Toutefois, à rencontrer 
les correspondants bavarois, ceci ne devrait 
être qu’un début: ils souhaitent, ces gens 
des appareils politiques, scientifiques, éco­
nomiques et culturels, une collaboration en­
core plus étroite.

Au Québec s’offre donc la possibilité de 
franchir cette porte ouverte: jusqu’ici, les 
PME ont été les premières à y pénétrer. 
Maintenant, le secteur culturel y met le 
pied. Et si quelqu’un, ou un organisme, vou­
lait aller plus loin, qu’il le dise: de l’autre 
côté, celui du récepteur, en terre bavaroise, 
on est prêt à l’entendre.

Il ne faudrait cependant pas oublier que 
la diplomatie n’a de sens que si les paroles 
sont suivies de gestes. Au Québec d’y voir, 
Et de se rappeler que rares sont ceux à qui 
on offre une collaboration étroite avec un 
des lieux dynamiques de l’Occident

Le Devoir
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MONTREAL-BAVIERE
München vu de... Munich

Et pourtant, elle brille !
La troisième ville d’Allemagne en importance affiche sa richesse

Il œuvre au sein du plus grand quotidien munichois. Il est 
fier de sa ville. Joachim Kappner nous raconte son Munich, 
le passé qui l’a marqué et la métropole qu’elle est devenue.

JOACHIM KÀPPNER

Essayer de comparer les trois 
plus grandes villes d’Alle­
magne, c’est évoquer trois frères. 

Berlin, la capitale, est un dur à cui­
re, au moins à l’occasion: il est le 
plus grand, arbore un solide ac­
cent prolétarien et porte un passé 
trouble; divisé, déchiré, il est tou­
jours à parler d’une force dont 
tout le monde sait qu’elle lui 
échappe. Pas facile souvent, der­
rière cette attitude peu amène, de 
voir ses qualités nombreuses 
mais importantes.

Le deuxième frère, Hambourg, 
au nord près de la mer, est cosmo­
polite, très libéral et plutôt riche. 
Pour lui, Berlin, là-bas à l’est, est 
un provincial maladroit. Sa fierté 
hambourgeoise ne lui permet pas 
d’avouer aux autres ses problèmes 
internes, mais il n’en manque pas: 
pauvreté de la classe ouvrière tra­
ditionnelle des débardeurs et des 
métallos, situation précaire de 
nombreux immigrants dont plu­
sieurs n’arrivent pas à s’intégrer à 
la société allemande.

Munich, troisième ville d’Alle­
magne avec son million d’habi­
tants, c’est autre chose. Au pre­
mier coup d’œil, le plus petit des 
trois frères est celui qu’une bel­
le-mère rêverait d’adopter. Lui 
n’a rien de prolétaire: élégant, 
beau garçon, encore qu’il ait un 
peu tendance à plastronner, il 
conduit une voiture de luxe et 
ses frères, au fond, lui envient 
ses problèmes.

Car Munich, bien sûr, a des 
problèmes et ses habitants ne ces­
sent de s’en plaindre. Ah! Les prix 
de l’immobilier et les loyers! Et ce 
Fôhn (mot bien munichois qui dé­
signe un vent venu des Alpes, cen­
sé expliquer les maux de tête, la 
mauvaise humeur ou les échecs 
qui frappent les habitants de la vil­
le)! Et la queue qu’il faut faire aux 
guichets de l'Opéra pour trouver 
des billets! Et les embouteillages!

Mais qu’aucun étranger ne 
s’avise de faire écho à ces cri­
tiques car il réveillera la fierté 
d’une lionne jalouse: le Munichois 
se précipitera à la défense de sa 
ville, plus riche, plus belle et plus 
prospère que la plupart des autres 
villes allemandes.

Et elle l’est. Elle est belle car 
elle a su retrouver après la guerre 
son charme et sa grandeur per­
due. Riche de traditions, son opé­
ra est à couper le souffle, son ni­
veau de vie, ses manifestations 
culturelles, ses restaurants et ses 
bars n’ont pas leur pareil en Alle­
magne. Aucune autre ville du 
pays, qui songe avec nostalgie au 
miracle économique des décen­
nies après 1949 (le Wirtschafts- 
wunder), ne connaît une croissan­
ce comparable à celle de Munich: 
s’y côtoient les grands médias, la 
haute technologie, des joueurs de 
classe mondiale comme Siemens 
et le fabricant automobile BMW, 
les industries de l’information, 
des sociétés de recherche en bio­
technologie, de très bonnes uni­
versités: le taux de chômage reste 
bas et jamais on n’a vu dans les 
rues tant de BMW, de Porsche et 
de Mercedes.

L’auteur de ces lignes, qui vit ici 
depuis six ans, fait l’admiration 
(ou n’est-ce que pitié discrète?) de 
ses amis nés à Munich parce qu’il 
se risque au volant d’une sorte de 
vieux char d’assaut, une Volvo 
d’une quinzaine d’années, lui qui 
ne s’est jamais soucié de l’âge de 
sa voiture tant qu’elle fonctionne 
et, heureusement, elle fonctionne.

A Berlin ou dans la vallée in­
dustrielle de la Ruhr, des tas de 
gens conduisent des véhicules 
comme le mien; à Munich, vous 
ne manquerez pas d’épater la ga­
lerie en jurant que votre auto n’a 
ni GPS ni ABS ni aucun autre 
gadget électronique.

Les citoyens de Munich racon­
tent parfois leurs expéditions à 
Berlin comme s’ils rentraient des 
bidonvilles de Calcutta: «Tu vois 
ça: tu prends le métro en ville et tu

Munich, troisième ville d’Allemagne
C. L. SCHMITT / OFFICE DE TOURISME DE MUNICH

tombes sur des punks quémandeurs 
et sur de pauvres types qui tortu­
rent leur guitare et les oreilles des 
passagers à hurler “Guantaname- 
ra”!» A Munich, la moindre initia­
tive du genre provoquerait une in­
tervention de la police.

Contrastes
A bien des égards, Munich est 

une ville de contrastes. Elle vit 
dans l’aisance, le cœur à droite, 
mais son conseil municipal est 
dominé par les sociaux-démo­
crates et les Verts, et représente 
le dernier retranchement au 
pays de cette malheureuse coali­
tion. C'est un fait, nulle part 
ailleurs en Allemagne vous ne 
verrez autant de dinks (double 
income no kids), de yuppies ou de 
symptômes d’embourgeoise­
ment. Prenez, par exemple, le 
célèbre Schumann’s Bar, juste

en face de la Feldherrnhalle, là 
où la police bavaroise en 1923 
ouvrit le feu pour mater la pre­
mière tentative de coup d’Etat 
de Hitler (lui, ils l’ont raté de 
quelques centimètres).

Au Schumann’s Bar, de su­
perbes blondes, des hommes 
aux cheveux gris et à l’air impor­
tant — ou du moins des 
hommes à cheveux gris qui es­
saient désespérément d’avoir 
l’air important —, des journa­
listes sans complexes et une fou­
le de personnalités locales ten­
tent, tous en même temps, d'atti­
rer l’attention du propriétaire. 
Moins il tarde à vous faire la fa­
veur de venir à votre table, plus 
vous comptez dans cette ville. 
S’il ne vous jette même pas un 
œil, ce qui arrive souvent, inter­
rogez-vous sur votre réussite et 
votre position sociales.

Conservatisme
Par contre, vous ne trouverez 

aucune autre ville allemande qui 
ose s’afficher aussi campagnarde, 
traditionnelle et conservatrice jus­
qu’en son centre-ville. C’est à Mu­
nich que vous tomberez, près du 
quartier grouillant des grandes 
brasseries telle la Hofbrauhaus, 
des galeries marchandes ruti­
lantes et des boutiques de haute 
couture, sim un vrai marché à che­
vaux qu’à peine une poignée de 
touristes remarqueront. A Ham­
bourg ou à Cologne, spécialistes 
de l’aménagement, artistes et so­
ciétés d’informatique auraient fait 
main basse depuis longtemps sur 
le vieux marché mais pas ici; ici, 
chaque fois que les maquignons 
se rencontrent, il y a une fanfare, 
on vend des chevaux et des po­
neys, et on fête la transaction à la 
bière et au WeiJiwurst.

À la fin des années 1920 et au 
début des années 1930, Munich a 
été la Hauptstadt der Bewegung, la 
capitale du «Mouvement», le mou­
vement en question étant celui de 
Hitler et des nazis. Il aura fallu à la 
ville 40, 50 ans pour regarder en 
face son passé. Pas très loin des li­
mites de la municipalité, le cé­
lèbre camp de concentration de 
Dachau est aujourd’hui visité par 
des dizaines de milliers de per­
sonnes mais, pendant des décen­
nies, on en avait négligé le site 
comme si, par magie, le souvenir 
honteux qu’il représente allait dis­
paraître du jour au lendemain.

Aujourd'hui encore, aucun mu­
sée n’est consacré au passé nazi 
de Munich; par contre, il n’y a pas 
de ville allemande, à l’exception 
de Berlin, où la communauté jui­
ve soit plus florissante, et on 
construit actuellement une nou­
velle synagogue sur l’une des 
plus belles places de la ville.

Accueil
Beaucoup d’étrangers vivent 

ici, et encore plus viennent 
chaque année visiter la ville. 
Américains, Australiens et Cana­
diens s’amènent pour s’enivrer 
glorieusement sous les tentes de 
Wktoberfest, les cars de touristes 
japonais visitent consciencieuse­
ment les châteaux, les monu­
ments et les musées de la ville, 
et bon nombre de réfugiés des 
Balkans ou de pays du Tiers- 
Monde ravagés par la guerre 
s’efforcent de gagner leur vie ici, 
sans que les remarquent, ou peu 
s’en faut, les heureux résidants 
d’une ville heureuse.

Pour eux tous, Munich est tou­
jours celle qu'admirait Thomas 
Mann, un des plus grands écri­
vains allemands, avant que ne tom­
be sur elle la noirceur du nazisme: 
«Le ciel était de satin bleu, la cultu­
re régnait et München leuchtete», 
Munich brillait. Elle brille toujours 
— ou plutôt, elle brille de nouveau.

Joachim Kappner est 
responsable des pages 

munichoises 
au Süddeutsche Zeitung. 

Traduit de l'anglais 
par Albert Beaudry.

München vu de... Montréal

La ville des grands soirs
Danse, musique, théâtre et musées en tête
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Roméo et Juliette un soir, Parsifal le lendemain. Des musées 
pour combler les vides. Le Munich artistique offre au visiteur 
venu de Montréal sa richesse artistique et culturelle

NORMAND T H É RIA U LT

Les loges avaient été envoyées 
à l’extérieur de la ville. Aussi, 
même si le bâtiment avait été 

complètement rasé, il a été pos­
sible de le remettre en l’état au 
cours des décennies qui ont suivi 
l’après-guerre.

Tel fut le sort glorieux réservé 
au Nationaltheater, cet édifice à la 
façade néo-classique, au double 
fronton, oii soir après soir se rem­
plissent ses 2100 fauteuils. Tout 
près, un autre exemple illustre ce 
travail de reconstruction qu'a 
connu Munich: qui pénètre dans 
l’église S;mkt Peter n'a ainsi qu’une 
photo donnée en rappel d’une nef 
au centre complètement béant, 
alors qu'il a devant lui la vision 
pourtant bien réelle d’un authen­
tique temple qui serait d’un autre 
sièck', le XV1I1 ou le XCY.

Ballet, musique et danse
Ce n’est pas cette seule mémoi­

re du temps qui attire toutefois le 
public local et international au 
théâtre national. En ce samedi 
soir d’avril se dansait sur scène 
Romeo et Juliette, dans la version 
conçue en 1968 par John Cranko, 
et le lendemain au programme 
s'affichait le Parsifal du cycle 
wagnérien. Les autres soirs, la 
scène est occupée par l’Orchestre 
national de Bavière.

Et, économiquement décrit, ce 
Nationaltheater est une PME fort 
active, avec ses 18M employés. 
Culturellement raconté, il ne 
meuble toutefois qu'une partie de 
fa scène culturelle munkhoise. cet­
te ville qui accueiDo cinq grands or­
chestres, des compagnies de 
théâtre, d’opéra et de danse.

Ainsi, tout prés, un autre edifi­
ce, le Gàrtnerplatztheater. a son 
propre orchestre, ses compa­
gnies d’operette et aussi la mai­
son mère de la compagnie natio­
nale de danse, le Ballet Theater 
Munich, dont le répertoire est ré­
solument contemporain. (A elle 
seule, la troupe compte plus 
d'une vingtaine de danseurs sur 
une base permanente.)

Pourtant, cela n'est qu'une par­

tie du réseau. Il faudrait notam­
ment incline le Gasteig, cette «mai­
son du peuple» où, à la biblio­
thèque centrale de la ville et à un 
service d'éducation populaire a été 
reliée une salle spectaculaire, celle 
réservée à l’Orchestre philharmo­
nique de Munich et dont 1a structu­
re par empilages d'espaces cu­
biques permet d’asseoir plus de 
2400 personnes tout en assurant 
une qualité réelle d’audition.

Jardins et musées
Munich se vante de cet héritage 

culturel et l’Etat de Bavière sou­
ligne qu’une telle ville n’est pas 
unique sur son territoire: à proxi­
mité se trouve ainsi, exemple d'un 
autre rendez-vous culturel. Bay­
reuth. la ville au festival annuel 
consacré au cycle wagnérien. Mais 
la capitale bavaroise tient à son 
image de grande ville où fa culture 
classique est présente en perma­
nence sous une forme ou l'autre.

D’ailleurs, aux arts de la scène 
s'ajoutent le patrimoine et l'univers 
muséal. Ne trouve-t-on point en pé­
riphérie immédiate le Nymphen- 
burg, un des nombreux châteaux 
que fit construire le «roi fou». 
Louis II. et oit sont accoles tant un 
parc qu’un jardin botanique? Et de 
l’autre côté de la ville, en corres­
pondance. se retrouve le Engli- 
scher Garten, le plus grand parc 
urbain au monde, avec maison de 
the japonaise et tour à fa chinoise.

Toutefois, c’est au centre-ville 
que s’impose au visiteur une pre­
mière halte. Il se doit de visiter la 
Pinacothèque. Laquelle? Car 
elles sont trois. La moderne, 
avec son art contemporain. Jose­
ph Beuys en tète? L’ancienne où 
se retrouve un magnifique .Alt­
dorfer parmi les Raphaël et les 
primitifs de toutes régions, sans 
oublier un des rares Leonardo da 
Vinci qu’accrochent quelques 
musées privilégiés dans le mon­
de? (Et dire que la seule salle Ru­
bens ne compte pas moins de 35 
grandes «machines» peintes par 
l’artiste flamand!) Ou encore la 
nouvelle, qui propose autant les 
divers impressionnistes que Van 
Gogh ou Géricault, tout en fai­

ROBERT HERTZ / OFFICE DE TOURISME DE MUNICH
L’orchestre philarmonique en concert au Gasteig

sant un survol de la peinture alle­
mande des XIXr et XX' siècles?

Pourtant de telles visites n’épui­
sent pas le cycle muséal: il y aurait 
encore à voir, à tout le moins le 
Musée national allemand ou cet 
autre réservé aux seuls objets de 
nature archéologique.

Biennales
Musique, danse, opéra, arts 

classiques, la capitale bavaroise se 
fait un point d’honneur d’être une 
capitale culturelle occidentale. Et 
elle se veut aussi présente en créa­
tion contemporaine.

le Spielmotor, finance conjointe­
ment par BMW et fa municipalité, 
présente ainsi durant tout ce mois 
de mai fa 10 biennale consacrée au 
«musiktheater*. expression qui re­
couvre tant la création d’un opéra 
tel que La Philosophie dans le laby­
rinthe. d’après le texte de Canetti, 
qu’un Gramma espagnol ou la re­
cherche musicale d’une Tran Thi 
Kim Ngoc, une compositrice viet­
namienne née en 1975.

En novembre, place sera alors 
donnée à Dance, cette autre bien­
nale consacrée ici à la danse de 
création dont la directrice artis­
tique. Cornelia Albrecht (qui codi- 
rige aussi maintenant notre La La 
La Human Steps), se fit et se fait

toujours un point d’honneur d’affi­
cher 1a production québécoise.

Faux pas
Vffle magique donc que Murüch? 

Peut-être, mais non sans quelques 
hiatus. Ainsi, si les créateurs en dan­
se de 21 compagnies se retrouvent 
à partager Tanz, un lieu de répéti­
tion et de gestion, ils réclament aus­
si d’avoir de meilleurs espaces qui 
leur soient spécifiquement réser­
vés. Et au StaatsbaHett il y a conflit 
ne vient-on point de remercier cava­
lièrement le directeur général du 
lieu, les édiles municipaux voulant 
une programmation plus tradition­
nelle. à saveur phis populiste5

Toutefois, à voir le nombre de 
salles (27 seraient accessibles aux 
diverses créations théâtrales), à 
compter les orchestres, à énumé­
rer les grands noms qui s’y produi- 
sent (le dernier en date étant Ken 
Nagano, qui vient de prendre fa di­
rection de l’orchestre de l'Opéra), 
on se dit que, pour une ville de 
1.4 million d'habitants, 1a capitale 
de Bavière bit l'envie de plusieurs 
Et à entendre les personnalités po­
litiques de tous echelons, villes et 
lànder en tète, il semble que cela 
sera le cas encore longtemps.

Le Devoir
*
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Relations Québec-Bavière

Un partenariat de « cœur »
«Nos économies se ressemblent

et nous représentons chacun de notre côté des pôles culturels majeurs»
Depuis 1989, année de la signature de la 
première entente de collaboration entre le 
Québec et la Bavière, les liens unissant les 
deux Etats ont pris de multiples formes, en 
commençant par la multiplication des 
échanges culturels. Le rendez-vous Montréal- 
Munich 2006 et la succession d’événements 
qui y sont liés n’en sont qu’un témoignage de 
plus, de l’avis de la ministre de la Culture et 
des Communications, Line Beauchamp. Un 
point de vue que le directeur de la représen­
tation de l’État de Bavière au Québec, Axel 
Strôhlein, partage entièrement. Histoire 
d’amitiés culturelles... outre-frontières.

GUYLAINE BOUCHER

T / y a entre les gens des milieux culturels québécois 
"1 et ceux de Munich ce petit quelque chose, cette 
étincelle qui fait la différence entre un partenariat 
réussi et un autre qui fonctionne moins bien. C’est 
spontané, presque magique, comme lorsque l’on tombe 
en amour. Les pouvoirs publics n 'ont aucune influence 
là-dessus. C’est plus fort que tout», affirme la ministre 
Beauchamp, un sourire dans la voix.

Les dernières années tendent en effet à lui donner 
raison. De la participation du chorégraphe Dave 
Saint-Pierre au Festival international de danse de Mu­
nich à la présence de groupes de jazz bavarois au Fes­
tival international de jazz de Montréal, les occasions 
d’échanges se sont en effet multipliées au fil des an­
nées, la plupart du temps portées par des initiatives 
du milieu, précise Axel Strôhlein. «fl arrive que les col­
laborations s’inscrivent dans des cadres déjà existants, 
via des ententes plus formelles par exemple, mais la plu-

JACQUES GRENIER LE DEVOIR
La ministre de la Culture et des Communications 
du Québec, Line Beauchamp

part du temps le mouvement vient des artistes eux- 
mêmes et nous tentons de les appuyer de notre mieux.»

Aucune sphère de création ne semble d’ailleurs 
échapper au mouvement Sous l’impulsion de Munich, 
les éditeurs allemands sont notamment de plus en plus 
nombreux à s’intéresser à la littérature québécoise. 
Marie-Claire Blais, Michel-Marc Bouchard, Larry 
Tremblay, Carole Fréchette et Marie-Sissi Labrèche 
sont quelques-uns des auteurs et dramaturges qui ont

de cette manière eu la chance de voir leurs œuvres tra­
duites en allemand.

Atomes crochus
Pris globalement, le phénomène n'a rien d'éton- 

nant selon line Beauchamp. «Historiquement et cul­
turellement, il y a plusieurs points de concordance 
entre le Québec et la Bavière. Non seulement nos éco­
nomies. à mi-chemin entre les industries tradition­
nelles et les hautes technologies, se ressemblent, mais 
nous représentons chacun de notre côté des pôles cul­
turels majeurs, l'un en Europe, l’autre en Amérique 
du Nord.»

le représentant de l’État de Bavière abonde dims 
le même sens. C’est que, dit-il, «ily a au Québec, com­
me en Bavière, des racines traditionnelles profondes 
que l'on ne veut pas renier, même si on innove 
constamment et qu 'il y a énormément de place pour la 
création. Nous avons, nous aussi, notre propre identité 
culturelle. Après la Deuxième Guerre, nous sommes 
passés d’un territoire essentiellement agricole à un ter­
ritoire “hi-tech ” comme l’a fait le Québec. Nos évolu­
tions ont connu beaucoup de similitudes. Ce sont toutes 
ces petites choses qui font que nous nous sentons comme 
chez nous au Québec».

Echanges formels
Par-delà l'élan, les collaborations établies ont aussi 

pris au fil des ans des structures plus formelles, 
entre autres par le biais de divers programmes ou 
protocoles d’échanges permettant notamment de re­
cevoir des artistes en résidence.

Fonné des ministres des Relations internationales 
des deux territoires, le Groupe de travail Bavière- 
Québec a de fait déterminé, pour la période 200(> 
2008 seulement, une cinquantaine de projets plus for­
mels devant se concrétiser, les uns relatifs à l’écono­
mie. mais aussi plusieurs à connotation culturelle.

Montréal-Munich 2006 figure au nombre des pro­
jets prévus. «À travers la danse, la littérature et les

SOIIRCI MAISON DE 1/E EA E DE IIAVIE RE AU QUÉBEC
Le directeur de la représentation de l’État de 
Bavière au Québec, Axel Striihlein

arts visuels notamment, nous allons, explique line 
Beauchamp, offrir aux gens une vitrine sur la culture 
bavaroise. Ce sont ces vitrines qui ouvrent ensuite la 
porte aux échanges, elles qui permettent que les liens 
persistent au fil des ans. » Elles aussi qui permettent, 
selon Axel Strôhlein, «de parler d'un partenariat de 
cœur, et non pas seulement de tête».

Collaboratrice du Devoir

Bavière économique

Ciment culturel
En 17 ans,r 300 nouveaux projets ont été mis en place 

entre l’Etat allemand et la province canadienne
La Bavière et le Québec veulent marcher main dans la main. Ces 
espèces d’Américains que sont les Québécois devraient cepen­
dant comprendre qu’ils font affaire avec un des grands joueurs de 
l’économie mondiale, un pour qui les affaires ne vont pas sans 
une volonté d’intervention dans le champ culturel.

NORMAND THÉRIAULT

Ils sont deux à l’affirmer d’ou­
verture: «La culture, ce n’est pas 
une dépense mais un investisse­

ment.» La première à le dire est 
ministre de l’État de Bavière: Emi­
lia Müller est responsable des af­
faires européennes et 
des relations internatio­
nales. L’autre est porte- 
parole d’une grande in­
dustrie: Michael Kirsch 
a ses bureaux en péri­
phérie du centre-ville de 
Munich, là où la multi­
nationale qu’est BMW 
rayonne au milieu de 
zones résidentielles.

Un événement com­
me Munich-Montréal, 
de nature uniquement 
culturelle, est donc un 
geste logique. Bien sûr, 
pour cette ministre, 
rencontrée à la veille 
d’une visite rapide dans 
la capitale provinciale, 
ï’intérèt de la relation avec le 
Québec est aussi fortement éco­
nomique: elle parle avec enthou­
siasme du secteur des biotechno­
logies, domaine où elle fit 
d'abord carrière, tout comme elle 
pointe le monde des télécommu­
nications, là où l’Allemagne, avec 
son projet Galileo, supplante en 
précision et efficacité le GPS que 
les Américains défendent.

Et de Munich, plus d’une mul­
tinationale rayonne. PourtanL ce 
que la Müncker Ruck, ce géant 
de la réassurance, propose 
d'abord, c’est son siège social où, 
donnant suite au projet du fonda­
teur, qui associa les artistes de la 
Jugendstill dès la construction du 
premier bâtiment majeur, sont 
mises en place des installations 
et des oeuvres d'art majeures qui 
ornent chaque couloir, chaque 
lieu public: une collection que 
tout musée pourrait envier. Chez 
Siemens, cette entreprise aux 
400 000 employés répartis sur les 
six continents, c'est le génie qui 
est mis en vedette.

Place toutefois est toujours faite 
à l’art «La culture et les arts, dira 
d'ailleurs la ministre, rapprochent 
les gens beaucoup plus que la poli­
tique ne pourra jamais le faire. •

Québec,
porte d’Amérique

Si la Bavière est intéressée au 
Québec, c’est qu’elle voit là une 
porte d’entrée sur l'Amérique, 
porte voulue d’ailleurs par un hé­
ritage historique commun: «La 
Bavière a eu à faire le passage 
d'un univers agricole à un monde 
industriel», rappelle Mme Mül-

La Bavière, 
avec ses 

18 millions 
d’habitants, 
a un produit 

intérieur 
brut

supérieur à 
celui de tout 
le Canada !

1er. Et la Bavière,est aussi une 
zone catholique. A la différence 
du Québec, toutefois, le lander 
d'aujourd’hui fut toutefois royau­
me jusqu’en 1918.

Et la Bavière, dans le paysage 
économique, est un modèle qui 
s’impose: en 1946, BMW fabri­

quait des bicyclettes et 
Siemens en était réduit 
à produire des usten­
siles de cuisine. Quant à 
la ville de Munich, il fal­
lait tout simplement la 
reconstruire. Et cela fut 
fait. Ainsi, si le premier 
réseau souterrain mé­
tropolitain fut mis en 
place il y a moins de 
35 ans, pour la tenue 
des Jeux olympiques de 
1972, il compte aujour­
d’hui pas moins de sept 
lignes, auxquelles se 
greffent un réseau de 
tramways et de huit 
trains rapides (à l’instar 
des RER parisiens) qui 

desservent les banlieues dans 
toutes les direction^, jusqu'à 
50 km du centre-ville. A Munich, 
le transport en commun est une 
réalité, dans une ville où, si les 
voitures de haute performance 
abondenL elles ne sont toutefois 
pas reines, le centre-ville étant 
piétonnier.

En fait la Bavière, avec ses 
18 millions d’habitants, a un pro­
duit intérieur brut supérieur à ce­
lui de tout le Canada! Le Québec a 
donc ici un partenaire écono­
mique fort avec lequel il a tout in­
térêt à entretenir des liens étroits. 
Et pour ce faire, il a ouvert à Mu­
nich une Délégation, modeste en 
nombre, mais dont les Munkhois 
font moult éloges.

Succès d’affaires
Rencontrons-nous d'ailleurs 

H^ns Spitzer, ministre délégué a 
l’Économie, aux Infrastructures, 
au Transport et à la Technologie, 
que nous voyons là présenté un 
Québec idéal: pour sa nature 
certes, mais aussi pour la capacité 
des PME a réaliser leurs objectifs, 
à produire aussi, sans bris de 
contrat, les objets commandés 
pour une technologie de point' : le 
ministre Spitzer n’avait qu’éloges 
à faire pour décrire cette relation 
d'outre-Atlanüque.

En fait à ce jour, point d’*irri- 
tants- économiques dans cette 
relation. Et on ne demande pas 
mieux que d'augmenter le 
nombre de projets communs 
entre les deux gouvernements. 
Ainsi, pendant que danse, litté­
rature et arts plastiques anime­
ront Montréal, une délégation

sera à Québec durant la même 
période afin de négocier de nou­
velles ententes, un processus 
mené dans le cadre de ren­
contres biennales dont l’appareil 
ministériel se félicite.

Mais le Québec doit faire sa 
part dans ces échanges. Quand 
Munich regarde de ce côté-ci, il y 
voit un lieu où la recherche pu­
blique est bien appuyée par un 
État qui la subventionne et où, 
aussi, une importance est donnée 
à la formation, tant celle de haut 
niveau que celle de la main- 
d’œuvre spécialisée. L’avenir pas­
se donc nécessairement par le 
développement des ressources, 
aussi bien humaines que natu­
relles ou matérielles (pour eux 
aussi, le géant chinois impose 
des balises strictes).

Partenaires de pointe
Et qui voit de près les entre­

prises munichoises réalise vite 
que la barre est haute. Siemens 
est ainsi un concurrent direct non 
seulement de Bombardier, mais 
aussi d’Hydro-Québec et de Nor­
tel. Là, les trains roulent déjà à 
très grande vitesse, les éoliennes 
meublent déjà tout le paysage alle­
mand et la téléphonie cellulaire 
rejoint aussi l’espace. Quant à 
BMW, il suffit de jeter un coup 
d’œil sur la rue pour comprendre 
son succès.

Dans toutes ces entreprises, 
d’ailleurs, priorité absolue est 
accordée à l’innovation et à la 
recherche, ces secteurs repré­
sentant jusqu’à 10 % du chiffre 
d'affaires (on parle ainsi de 
12 milliards d’euros qui y sont 
consacrés pour la seule Sie­
mens!). Et ce même souci de 
«laisser inventer» s'applique 
aussi quand l’entreprise aborde 
le secteur culturel.

BMW est ainsi, avec la ville, un 
partenaire financier de Spielmo- 
tor, l’organisme qui met sur pied 
les festivals de musique et de 
théâtre, tout en se retrouvant der­
rière plus d’un projet d’une autre 
ville allemande (Berlin surtout) 
ou d’une commande d’œuvre à 
des artistes: sur ce sujet l’entre­
prise ne se décrit pas comme un 
«commanditaire», mais bien com­
me un «partenaire» de l’événe­
ment qu’eDe finance.

Et s’il devait y avoir un bémol 
dans tout ce paysage, il serait 
dans ce fait que l’économie alle­
mande peine à réduire un taux 
de chômage des plus élevé en 
Europe ou encore à donner une 
place publique aux cultures de 
ses minorités (Munich a une po­
pulation non autochtone qui 
compte pour le quart de la popu­
lation totale). Dans ce dernier 
domaine, Montréal apparaît com­
me une ville exemplaire.

Dans les autres secteurs, le 
Québec a tout intérêt à s’inspirer 
delà Bavière.

Le Devoir

Tramway en Autriche, conçu et réalisé par Siemens.
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MONTREAL-BAVIERE
Thomas Demand

Voyage au bout du doute
«On se retrouve dans un espace public qu’on connaît, 

mais qu’on ne peut jamais voir»
Fondées ou non, il y a des réputations qui collent à la peau. 
L’art allemand, par exemple, a souvent été associé à un haut 
degré d’ingéniosité technique. Avec Thomas Demand, dont 
une œuvre filmique sera présentée au Musée d’art contem­
porain de Montréal (MACM) dans le cadre de l’échange 
Montréal-Munich, ceux qui croient en cette conception ne 
seront pas déçus. Par contre, ils trouveront beaucoup plus. 
Et c’est ce que Louise Simard-Ismert, conservatrice de l’art 
médiatique au musée, a voulu transmettre en exposant cette 
œuvre au musée.

SOURCE MUSEE D'ART CONTEMPORAIN DE MONTREAL
Tunnel, de Thomas Demand, sera présenté au Musée d’art 
contemporain de Montréal.

BERNARD LAMARCHE

Tirant profit d’une conception 
de l’art comme reflet du mon­
de — une option peu fertile dans 

la mesure où, au contraire, les ar­
tistes précisément façonnent des 
mondes —, certains cherchent 
dans l’art issu de l’Allemagne ce 
que les lieux communs colpor­
tent Une société allemande rédui­
te à son goût pour les triomphes 
techniques produirait un art sem­
blable. Or, Tunnel, de Thomas De­
mand, profite de cette réputation 
mais la dépasse largement.

L’art de Thomas Demand est 
essentiellement photographique 
bien qu’il se nourrisse d’une for­
te pratique de la sculpture, son 
auteur étant sculpteur de forma­
tion. Des simulacres, ces photo­
graphies prennent pour modèles 
des reconstitutions, en papier, 
de lieux réels. Ce n’est pas tou­
jours le cas, mais plusieurs 
images de l’artiste possèdent un 
contenu extra-visuel dramatique. 
Lorsque Demand reconstitue un 
corridor, lorsqu’il reconstruit le 
plus ordinaire des espaces de 
bureau jusqu’à en signaler les 
moindres détails, il choisit ces 
espaces en raison d’une banalité 
qui n’est qu’illusoire. Les lieux 
qu’il revisite résonnent d'une ac­
tualité trouble.

Flur/Corridor (1995), par 
exemple, représente un corridor 
sans réelles caractéristiques per­
mettant d’en distinguer l’archi­
tecture. Pourtant, il s’agit d’une 
reconstruction du corridor me­
nant à l’appartement où Jeffrey 
Dahmer conservait les corps de 
ses victimes. Demand a déjà ex­
pliqué que ses œuvres expri­
maient un sens certain de l’alié­
nation, que nous ne nous sen­
tions pas très confortables de­
vant elles bien que nous connais­
sions l’endroit représenté. Pour 
Corridor, l’artiste dit avoir joué 
avec le fait que, bien qu’il s’agis­
se d’une architecture des plus 
banale, l’œuvre possède tout de 
même un niveau élevé d’horreur 
potentielle.

Une autre œuvre. Poil (2001) a 
été créée quelque temps après le 
controversé recomptage des bul­
letins de vote en Floride en 2000, 
qui a mené à la victoire de Bush. 
Après avoir scruté l’image suffi­
samment longtemps pour se 
rendre compte qu’il s’agit d’une 
reconstitution des lieux aussi fidè­
le que le permet le papier, celui ou 
celle qui regarde découvrira sans 
doute que le contenu des bulletins 
de vote a été délibérément effacé. 
I.oin du potentiel morbide de Cor­
ridor, Poil propose un commentai­
re social tout aussi acéré.

Savoir-faire
En plus d’un grand savoir-faire, 

Thomas Demand investit une 
énergie et un temps fous à 
construire ses modèles et ses ma­
quettes. Pourtant, il ne les expose 
jamais puisqu’ils ne servent qu’à 
prendre les clichés. Partant de 
photographies, ses sujets retour­
nent à l’état de photographies. 
Ainsi, l’artiste crée de l’étrangeté 
pour nous coller aux images, 
mais également ce qu’il faut de 
distance pour que nous nous sen­
tions en train de pénétrer virtuel­
lement ces lieux desquels nous 
étions exclus. Demand manipule 
ces cordes avec un doigté désar­
mant et sait cultiver cet équilibre 
des plus fin.

Tunnel (1999), l’œuvre choisie 
par Louise Simard-Ismert pour le 
MACM, revêt une importance 
toute particulière dans la carrière 
de l’artiste. 11 s’agit de son tout 
premier film, de sa première 
œuvre introduisant un mouve­
ment qui, selon les dires de l’ar­
tiste, joue le rôle d’un personna­
ge. Cette œuvre filmique, ex­
plique Louise Simard-Ismert en 
entrevue, aurait abouti de toutes 
manières dans les murs de l’insti­
tution de la rue Sainte-Catherine, 
en raison de sa force. L’occasion 
était belle, puisque Demand est 
né à Munich.

«J’avais vu Tunnel, explique Si­
mard-Ismert, lors d’un voyage de 
repérage à Munich en 2002, dans 
une grande exposition consacrée à 
Demand. J’en suis restée captive. Il 
y a quelques mois, un an environ, 
Francine Bernier, de l’Agora de la 
danse, a rencontré notre directeur 
Marc Mayer, lui a fait part du pro­
jet qu’elle pilotait. Quand j’ai su 
que Munich était dans la mire, j’ai 
tout de suite pensé à cette œuvre. 
C’était l'occasion de montrer une 
œuvre qui me hante depuis que je

l’ai vue. C’est une expérience que 
nous avons de temps en temps par 
rapport à une œuvre qui nous en­
vahit, que nous gardons en tête et 
que nous avons envie de faire voir 
aux gens, envie de la partager.» 
Une fois la proposition faite à Pau­
lette Gagnon, conservatrice en 
chef au MACM, l’affaire n’allait 
pas tarder à être conclue.

Une œuvre de la nuit
Tunnel reprend ce trait connu 

du travail de Demand de présen­
ter une reconstitution, une ma­
quette cette fois. En une boucle 
qui ne semble jamais pareille 
d’une fois à l’autre, la caméra 
entre dans un tunnel animé 
d’une lumière blafarde et ser­
pente le long de ses pilastres. 
L’image est flottante, elle expose 
le visiteur au mystère qu’offre 
cet endroit glauque, mais ne 
lève pas le doute pour autant. La 
vague sonorité d’un moteur nim­
be cette traversée.

Outre le mouvement qu’elle in­
troduit, «l’œuvre a un grain, sou­
ligne Simard-Ismert, une texture 
particulière qui n’apparaît pas

dans les autres photographies de 
l'artiste ni dans les autres films 
que j’ai vus de Demand. La lumiè­
re est comme une traînée, les 
arêtes ne sont pas de la précision 
clinique de ses autres œuvres. Ce 
qui nous amène, devant les images 
de Demand, à percevoir et com­
prendre que nous ne sommes pas 
devant un vrai bureau, une vraie 
table, mais une reconstruction 
photographiée, tient à ce qu'il n’y a 
pas cette tache, cette trace de la 
réalité, ce côté flou. Aussi, les 
teintes sont différentes, c’est une 
œuvre de la nuit».

Ce tunnel, pas plus que le pré­
cédent corridor, n’est pas anony­
me ou, du moins, ne l’est plus. 
Ses formes sont celles du triste­
ment fameux endroit où a péri 
Lady Di. Au moment de la réali­
sation de l’œuvre en 1999, l’acci­
dent était terriblement vif à l’es­
prit des gens. Comme la plupart 
des faits d’actualité, l’événement 
s’est nécessairement émoussé 
dans la mémoire collective. 
Autre raison de présenter 
l’œuvre à nouveau, il y a tout lieu 
de se questionner sur la manière

avec laquelle elle sera aujour­
d’hui comprise et interprétée.

Comment peut-on voir l’œuvre 
en dehors de sa contiguïté avec 
l’actualité? «C’est très personnel, 
mais je crois qu’on entre encore 
plus en contact avec l’œuvre. Elle 
devient plus ouverte. Elle permet à 
chacun de nous de rester plus lon­
guement devant l’œuvre. Thomas 
Demand a arrêté de dire ses 
sources. Mais on peut les découvrir 
Son travail n’est pas du tout sur la 
personne [Lady Di], ni sur le tun­
nel. Focaliser sur l’objet reconstruit 
et photographié limite la portée de 
l’œuvre. Cela ferme la porte que de 
seulement dire “voilà, c’est là”.» 
D’ailleurs, aucun des documents 
du MACM portant sur cette pré­
sentation ne reprend les données 
factuelles entourant l’œuvre.

Le doute par rapport à l’image, 
la théâtralisation et la dimension 
psychologique que l’œuvre fouille 
restent à être ressentis. De plus, 
résume Simard-Ismert, Tunnel 
présente un lieu «dans lequel on 
peut plonger On y entre régulière­
ment dans notre quotidien, mais 
sans jamais pouvoir le voir autre­
ment qu’à 100 km/h ou plus. Là, 
on se retrouve dans un espace pu­
blic qu’on connaît, mais qu’on ne 
peut jamais voir». Ce questionne­
ment sur nos rapports aux lieux 
traverse toute la production de 
Demand et entre autres fait voir 
notre propre désinvestissement

Collaboration spéciale

TUNNEL 
Thomas Demand 

Musée d’art contemporain 
de Montréal 

Du 10 mai au 25 juin 
L’artiste rencontrera le public 
le mercredi 17 mai à 18h30 
à la salle BWR du MACM.

Pipon

L’habilleur d’édifices
L’eau et la lumière pour sculpter les espaces

Sur la façade de l’Agora de la danse, il projettera sa première 
œuvre en territoire montréalais. D’être ici à Montréal et de 
travailler avec la lumière n’est en aucun cas une première 
pour Pipon, cet artiste d’origine marocaine dont le travail 
d’artiste et d’éclairagiste l’a amené à se produire surtout en 
Allemagne, mais dont le parcours personnel s’étend sur plus 
d’un continent, Montréal ayant même été dans son cas une 
terre d’accueil au milieu des années 1970,

NORMAND T H É RIAU LT

Pipon produit une œuvre mar­
quée au sceau des nouvelles 
technologies. Il suffit de se pro­

mener avec lui dans Munich 
jxmr qu'il nous raconte comment 
il lit une animation en danse dans

cette salle polyvalente intégrée 
au site du Müllersches Volksbad, 
ce bain public couvert implanté 
sur une île de l’Isar, au centre-vil­
le. Plus tard, il nous dira com­
ment, au moyen de caissons pla­
cés dans des tunnels piétonniers, 
il a poursuivi des expériences
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avec des passants complices sur 
la perception des corps par rap­
port à l’environnement. Et il a 
présentement en cours un projet 
ayant pour point d’ancrage le 
Konservatorium de la ville.

De Bavière...
Il œuvre avec la lumière. Son 

«dance» a illuminé le festival du 
même nom dans sa ville d’adop­
tion. Chambres d'ami a été sa parti­
cipation réalisée dans l’hôtel Ma- 
riandl lors de l’Open Art 2003. Et 
dans une rue proche de l'université 
laidwigs-Maximilian, une librairie 
conserve toujours l'installation 
conçue pour ce site.

Mais ses œuvres les plus specta­
culaires ont été vues ailleurs en Al­
lemagne. Son Blauen Nacht a pen­
dant une nuit, en mai de l’année 
dernière, «peint» en bleu à Nurem­
berg les principaux monuments de 
la vüle. Une autre réalisation specta­
culaire a été Son et iMmière/Him- 
mel auf Erden, réalisé sur le site du 
cloître de Furstenfeldbruck: en ce

Pipon illumine Nuremberg lors de la «nuit bleue» de mai 2005.
CATEGE

juillet 2005, les motifs décoratifs de 
l’intérieur de l’égüse se sont ainsi 
retrouvés accrochés en façade.

Louise Lapierre

ÜAtëSÉ
Enfants

Adolescents
Adultes

ÉTÉ 2006
CAMPS DE JOUR ARTISTIQUES 

et
STAGES 100% DANSE

Jazz-funky 
Multi-jazz 
Claquette 
Irish step 
Classique 
Moderne 

Baladi

Au R* du plateau Mont-Royal
514-521-3456

www.danse-kHiiselapieneqc.ca

... au Québec
A Montréal, Luminagora trans­

formera complètement, le soir 
venu, la façade de l'édifice de la 
rue Cherrier, et ce, du 12 au 
20 mai prochain. Là encore, le 
projet fait d'un bâtiment un 
simple lieu d'ancrage où une ima­
ge en transforme la structure et 
en modifie le sens: ainsi l'angle 
droit devient poupe de navire ou 
point d’arrêt des vagues.

Une telle œuvre insiste donc 
sur la notion de passage et propo­
se la fluidité en tant que principe 
de réalisation. Il ne faudrait point 
chercher ici un propos politique, 
toute connotation devant faire 
une référence directe à l'environ­
nement ou encore à la préserva­
tion des ressources naturelles.

Un des projets de l’artiste est 
ainsi celui conçu pour 2008, une 
année festive à la fois pour la ville 
de Munich et pour celle de Qué­
bec. le 850'' anniversaire de l'une 
se produisant la même année que 
le 400' de l'autre.

Les deux villes seront alors re­
liées en direct par l’image, l’eau 
étant dans les deux cas porteuse 
d’illustrations de la manière dont 
un élément polluant transforme les 
plans aquatiques, dans un cas celui 
de l'isar dans la capitale bavaroise, 
et dans l'autre, possiblement celui 
de la Saint-Charles dans l’autre ca­
pitale, la québécoise. Et pour 
rendre l’œuvre encore plus specta­
culaire, ce sera sur un arc liquide 
que les projections auront beu.

Pipon arrive donc à Montréal. 
Et ce ne sera pas pour le seul 
temps d’une présentation. Il 
vient en effet de se donner une 
autre base d’ancrage, cette fois- 
ci en métropole québécoise, tout 
en conservant son adresse mu- 
nichoise, ville où il reçut sa for­
mation d'éclairagiste: c’était sur 
de grandes scènes d'ailleurs, no­
tamment celle qui accueille le 
Bayerische Staatsoper dans le 
théâtre national.

Le Devoir
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Rencontres pluridisciplinaires

Le corps au travail
«ne pas voir la danse dans un système fermé, 

mais plutôt dans un système ouvert»
Pour

Le corps dans le travail, le corps travaillant, le corps tra­
vaillé, le corps travailleur: le corps sous tous ses angles sera 
à l’honneur les 18 et 19 mai aux Rencontres pluridiscipli­
naires présentées par le département de danse de l’Universi­
té du Quebec à Montréal (UQAM) à l’occasion de l’événement 
Montréal-Munich 2006. Les organisateurs du colloque sou­
haitent rejoindre non seulement les gens actifs dans le milieu 
de la danse, mais tous ceux qui s’intéressent au corps dans 
sa globalité ou dans sa spécificité.

MARTINE LETARTE

Le volet munichois de l'événe­
ment Montréal-Munich, orga­
nisé par l’Agora de la danse en col­

laboration avec le Festival de dan­
se de Munich, a eu lieu à l’autom­
ne 2004 dans la capitale bavaroise. 
Il était très orienté vers la danse.

Le volet montréalais est plus 
ouvert. «J’ai proposé le thème “Le 
corps au travail”parce qu’il ras­
semble plusieurs angles. Je ne vou­
lais pas que nous restions seule­
ment dans le domaine de la danse, 
je voulais que nous mettions en in­
teraction la danse avec d’autres 
disciplines qui touchent au corps, 
de manière à ne pas voir la danse 
dans un système fermé, mais plutôt 
dans un système ouvert», explique 
la responsable des Rencontres 
pluridisciplinaires, aussi profes- 
seure au département de danse 
de l’UQAM, Andrée Martin.

Du propre au figuré
Les différentes performances 

et conférences qui seront pré­

sentées aux Rencontres tou­
chent au corps à différents ni­
veaux. Certains invités aborde­
ront la notion de corps au travail 
au sens propre. C’est le cas de 
Sylvie Fortin, elle aussi profes- 
seure au même département. 
«Elle étudie le contexte de travail 
dans le domaine de la danse 
contemporaine. Elle s’interroge 
beaucoup sur les notions de san­
té», précise Mme Martin.

D’autres invités aborderont le 
thème du corps au travail de fa­
çon plus figurée. «Par exemple, 
l’artiste loana Georgescu nous 
présentera une performance sur 
l’ambiguïté du corps au travail: 
corps-édifice, corps-objet, corps- 
image, corps en construction, etc. 
Il sera aussi question de la ma­
nière dont on peut jouer avec tout 
ça», poursuit Mme Martin.

Etalées sur deux jours, les 
Rencontres se divisent en 
quatre sous-thèmes: corps et 
danse, le corps et la mort, corps 
et travail ainsi que corps, mou­
vements, environnement.

Même si la responsable sou­
ligne que la programmation for­
me un tout et que chaque pré­
sentation résonnera dans les 
autres, elle a quand même réus­
si à nommer quelques éléments 
incontournables.

Des Québécois 
à l’honneur

Lors de sa conférence, la doc- 
teure d'Etat en anthropologie et 
professeure au département de 
communication sociale et pu­
blique de l’UQAM, Luce Des 
Aulniers, abordera plusieurs su­
jets touchant au corps dans la 
mort. Il sera entre autres ques­
tion du deuil, de la désocialisa­
tion du rite funéraire, du refus 
d'exposition, de l’incinération et 
de la «plastination» (l’embaume­
ment). «C’est intéressant et 
même si le sujet semble inusité, il 
vient toucher le danseur puisque 
celui-ci a énormément peur de 
vieillir et que la mort est, de fa­
çon sous-entendue, la vieillesse», 
explique Mme Martin, qui don­
nera elle aussi une conférence à 
l’occasion des Rencontres pour 
dévoiler les premières étapes de 
son projet d’abécédaire du 
corps de la danse.

Côté performance mainte­
nant, le solo Murano, né de la 
rencontre entre l’artiste multi­
disciplinaire Alain Francœur et 
la danseuse Sarah Williams, sera 
très intéressant, selon Mme 
Martin. Ce solo, présenté il y a 
quelques années déjà, met en lu-

KCKHHAKI) W1NCK1 EK
Au temps du colloque, Micha 
Purucker présentera à l’Agora 
de la danse XXL-re.enactment 
du 17 au 21 mai.

mière la transparence d’un corps 
déposé sur un socle de verre bri­
sé. Sarah Williams a entre 
autres dansé pour la compagnie 
montréalaise La La La Human 
Steps et pour Robert Lepage.

De grands Munichois 
à Montréal

Les Montréalais ont la chan­
ce de recevoir pour l’occasion 
le chercheur en résidence au 
Centre national de la danse à 
Paris, Franz Anton Cramer. Sa 
conférence portera sur le folk­
lore ouvrier socialiste en Répu­
blique démocratique allemande

de 1949 à 1989: après la Secon­
de Guerre mondiale et la sépa­
ration de l’Allemagne en deux 
Etats souverains, il s’est 
construit un nouveau culte du 
travail qui renouait avec la tra­
dition des danses populaires et 
folkloriques.

L’organisme Les Archives de 
la danse de Leipzig a colligé et 
répertorié plusieurs documents 
visuels et sonores de ces activi­
tés. M. Cramer en présentera 
quelques-uns.

«C'est très rare que l’organis­
me Les Archives de la danse de 
Leipzig accepte de laisser sortir 
ses documents, mais puisque M. 
Cramer en a déjà été coprésident, 
il a eu une permission spéciale. 
Nous serons donc privilégiés de 
pouvoir voir ces images», affirme 
Mme Martin.

la conférence de Berkan Kar- 
pat viendra ajouter une touche 
de biophysique aux Rencontres. 
L'artiste pluridisciplinaire instal­
lé à Munich viendra à Montréal 
pour partager les résultats sur­
prenants de ses expériences. En 
2004, il a utilisé différents textes 
(poèmes, annuaire télépho­
nique, mantras) qu’il lisait et 
convertissait en vibration. Tous 
ces textes ont modifié de di­
verses façons et à divers degrés 
la composition sanguine des 
spectateurs.

«Depuis qu 'il a fait cette décou­
verte. M. Karpat tente de l’utiliser 
pour développer des outils drama­
tiques. Il cherche un moyen de pro­

voquer un changement dans la 
composition sanguine des specta­
teurs à un moment précis d’une re­
présentation. C’est fascinant de 
penser à tout ce que cette découver­
te pourrait apporter aux arts de la 
scène», soutient Mme Martin.

Rejoindre 
un large public

Les Rencontres ont vraiment 
été organisées pour rejoindre un 
large public. «Ce n'est pas un évé­
nement universitaire typique où les 
conférenciers se succèdent. Il y aura 
des présentations de films, la lecture 
de passages d'un roman, des perfor­
mances, des presentations et des dis­
cussions. Lorsque j'ai lancé l’invita­
tion aux spécialistes, j’ai été vrai­
ment étonnée de la richesse des pro­
positions qu’ils m’ont faites», in­
dique Mme Martin.

D’ailleurs, la responsable sou­
haite que l'événement attire des 
gens de différents domaines. «Iss 
Présentations seront vraiment ac­
cessibles et devraient plaire à tous 
ceux qui s'intéressent au corps. 
Nous souhaitons que des personnes 
de différents horizons assistent aux 
Rencontres puisque, après chaque 
activité, il y aura un moment de 
discussion, et c’est lorsque les 
échanges sont pluridisciplinaires 
qu 'ils deviennent intéressants. »

Renseignements et réservations:
Studio de l'Agora de la danse 

tr SU 525-1500

Collaboratrice du Devoir

Ecrire une paix retrouvée
Thomas Jjmg est récipiendaire du Ingeborg-Bachmann Preis

Rares sont les écrivains qui reçoivent un prix avant qu’une 
seule ligne d’un futur roman soit publiée. Thomas Lang est 
l’un de ces auteurs qui a reçu un tel hommage.

NORMAND THÉRIAULT

Ct est une émission fort popu­
laire de la télévision alle­

mande. A tour de rôle, des écri­
vains se présentent devant un jury 
composé de littéraires, de pairs, 
de critiques et de représentants 
du public. Ils liront un texte, dont 
la longueur peut atteindre une 
quinzaine de pages. Le texte étant 
entendu, la deuxième étape suit: 
le jury réagit L’œuvre sera érein­
tée, louangée ou simplement com­
mentée. A la fin de l’exercice, le 
nom du lauréat est dévoilé. Cette 
année-là — c’était l'année derniè­
re —, ce fut Thomas Lang qui re­
çut dans la ville de Klagenfurt le 
prix Ingeborg-Bachmann.

Le dernier chapitre de son ro­
man, ce possible A« bout de l'Euro­

pe, titre que recevra l’œuvre si cet 
Am Seid est un jour traduit en fian­
çais, avait été préféré au travail de 
17 autres auteurs à l’occasion de 
cette compétition verbale qui 
s’étend sur trois pleines journées.

Retour dans l’espace
Thomas Lang sera à Montréal 

lors de cet échange Montréal-Mu­
nich, le nom de ce jeune auteur de 
38 ans ayant été retenu par la di­
rection montréalaise de l’Institut 
Goethe. Ce sera pour lui l’occa­
sion d'un retour dans cette ville où 
il a déjà séjourné six mois à titre 
d’écrivain en résidence. Il vécu 
cette période, avec sa petite famil­
le, dans un modeste logement de 
l’est de la ville, près du quartier 
Hochelaga-Maisonneuve.

Pour nous, du Québec, impos-

ASTRID MENIGAT
Thomas Lang

sible toutefois d’entrer en contact 
direct avec son écriture, sauf pour 
les rares d’entre nous qui connais­
sent la langue allemande. Pour­

tant, cet auteur, dont les études à 
Francfort étaient concentrées sur 
la littérature et le théâtre alle­
mands, cite en tant que source de 
l’œuvre une littérature qui vient 
d’ailleurs. «Il y a bien sûr Humas 
Mann, mais d'abord Camus et les 
existentialistes que sont Beauvoir 
et Sartre, tout comme le 37,2 le 
matin de Djian, les Henry Miller 
et, plus récemment, Updike et tou­
jours Faulkner.»

Aussi, il ne faut donc pas se sur­
prendre que l’univers de ses ro­
mans décrivent des microcosmes, 
des moments de rencontre in­
tenses entre des individus. Le ro­
man en cours est ainsi la narration 
d’une rencontre brève en temps, 
trois heures, mais dense en pro­
pos entre ce père et ce fils gui ont 
jusque-là peu en commun. A la fin 
seulement, ils se rejoindront

A sa façon, ce roman est “alle­
mand» car cette «littérature vue 
dans son ensemble, nous dit son 
auteur, est peu politique, abordant

toutefois les problèmes générés par 
les courants de mondialisation, 
mais préférant souvent être exo­
tique, les voyages y jouant de 
grands rôles, quand elle ne s’inspire 
pas du monde de l’art et de ses 
œuvres pour donner fondement à la 
réflexion qui la porte».

Regard sur le temps
En cet autre siècle, on est donc 

loin de la renaissance d’après- 
guerre quand, à Munich même, 
de jeunes auteurs, Heinrich Bôll 
et Günther Grass en tète, faisaient 
le pont entre l’Allemagne d’avant, 
celle sur laquelle le nazisme 
n’avait point eu prise, et la nouvel­
le, celle de la future reconstruc­
tion. Le travail de ce Groupe 47 
est aujourd’hui un simple moment 
de l’histoire.

Pour Thomas Lang, si cette 
«heure zéro» n’impose plus la 
même urgence, s’il n'y a pas chez 
les jeunes générations le besoin 
de «se justifier» ou la nécessité

A'«oublier», il n’en reste pas moins 
que les événements de cet hier 
marquent toujours. «Pas si je suis 
sur le territoire allemand.» Mais, 
se rappelant une visite dans une 
ville tchèque qui compta une for­
te population juive, il ajoute: «Il 
me fut imposé d’admettre que 
j’avais ce jour-là unefôrt mauvaise 
conscience: je me sentais porteur 
d’un triste héritage. »

D'autres voyages lui sont toute­
fois moins pénibles. En ce début 
d’avril, il avait hâte de revenir à 
Montréal: «Les gens y sont plus 
chaleureux, plus généreux. Ce n’est 
pas la froideur allemande. Et la vil­
le est plus qu ’un simple conglomé­
rat d’individus.» Il s’attend donc à 
un bon accueil de ceux qui vien­
dront l’entendre discourir en alkv- 
mand, l’échange passant par une 
nécessaire traduction. À moins 
que tous recourent à l’anglais, cet­
te lingua franca de notre siècle.

Le Devoir
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LE DÉPARTEMENT DE DANSE DE L'UQAM

Au cœur de la recherche 
et de la création

Le corps au travail
18 et 19 mai

Pavillon de Danse 
de l’UQAM
840, rue Cherrier 
Montréal

OUVERT À TOUS

Le Département de danse est heureux de s'associer 
à l'événement Montréal-Munich 2006 et vous invite à 
ses rencontres pluridisciplinaires.

AU PROGRAMME
Conférences, projections, performances
et démonstrations.

Le Département de danse offre des programmes 
de formation de 1 *r, 2* et 3* cycles.

INFORMATION 
(514) 987-3182
www.danse.uqam.ca

UQÀM
Prenez position
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UN ÉVÉNEMENT
MONTREAL - MUNICH 2006

Programmation /

LE MUSÉE D'ART CONTEMPORAIN 
DE MONTRÉAL
présente Tunnel de Thomas Demand 
dans le cadre de son programme de films 
et vidéos Projections
10 mai au 25 juin
Infos: 514 847.6226 
www.macm.org

LA PLACE DES ARTS
présente Double Story
de la compagnie Kidd Pivot
avec Crystal Pite + Richard Siegal
dans le cadre de la Série Cinquième Salle
10 au 13 mai
Infos: 514842.2112
www.pda.qc.ca

LA MAISON DE LA CULTURE FRONTENAC 
en collaboration avec LE GOETHE-INSTITUT 
MONTRÉAL présentent 
une Lecture publique
(allemand -français) 
avec l'auteur Thomas Lang
16 mai
Infos: 514 499.0159 
www.goethe.de/montreal

L'AGORA DE LA DANSE 
présente XXL-re.enactment
une création de Micha Purucker avec 8 danseurs
17 au 21 mai 
Infos: 514 525.1500 
www.agoradanse.com

LE DÉPARTEMENT DE DANSE DE L'UQAM 
présente Le corps au travail
rencontres pluridisciplinaires organisées 
par Andrée Martin
18 et 19 mai 
Infos: 514 525.1500 
www.agoradanse.com

Également au programme /

L'AGORA DE LA DANSE

Tunnel, 1999
VG Bild Kunst, Bonn/SODRAC, Montréal 
Avec l'aimable permission de la 303 Gallery,
New York et de la Victoria Miro Gallery, Londres

Musée d'art contemporain de Montréal

Photo_Thomas Demand

Double story
de la compagnie Kidd Pivot 
avec Crystal Pite + Richard Siegal

Place des Arts

Photo.Stefan Hiltarhauss

Lecture publique avec Thomas Lang
Maison de la culture Frontenac en collaboration
avec le Goethe-Institut Montréal

Photo.Astrid Menigat

présente une Installation 
du sculpteur de lumière Pipon 
12 au 20 mai 
Infos: 514 525.1500 
www.agoradanse.com

Le corps su trsvsit

Le Département de danse
de i Uqam

Photo loane Georgescu

I

XXL-re.enactment 

Agora de la danse 

Photo_0skar Henn

Installation 
de Pipon

Agora de la danse

Photo_Pipon
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